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Chapitre 1
— Arrête ton cinéma, Jenny. Je sais que tu en as autant envie que moi !
Sous la voix enjôleuse perçait une sourde menace.
— Je n’ai envie que d’une chose, Brad, c’est de rentrer à la maison…
Elle repoussa fermement la main que Brad essayait de poser sur ses seins. Elle connaissait le jeune homme depuis toujours ou presque. Ils étaient dans la même classe depuis l’école primaire. Alors il n’allait pas lui faire de mal, tout de même…
Elle le jaugea du regard, essayant de ne pas laisser paraître l’inquiétude qui montait en elle. Elle le connaissait, oui, mais elle ne l’avait jamais vu dans un état d’ébriété aussi avancé.
— C’est bon, je vais te ramener chez toi, pas de panique, ma belle ! Mais avant, tu me dois une petite récompense. Allons, Jen. Je ne te demande rien d’extraordinaire. Je t’ai déjà embrassée, pas vrai ?
— Si je te laisse m’embrasser, tu me ramèneras vraiment à la maison, après ?
— Bien sûr, bébé… Tu me connais…
Justement, elle commençait à en douter. Et puis elle n’avait aucune envie de l’embrasser. Elle avait surtout envie de lui taper sur la tête pour le punir d’avoir trop bu et de se conduire maintenant comme un abruti. Mais elle était à quinze kilomètres de la maison, il était presque 22 heures. Elle se sentait épuisée et cette épreuve de force inattendue avec Brad était une façon très désagréable de terminer la soirée.
— Un baiser, alors, rien de plus, concéda-t-elle, sans chercher à dissimuler son irritation. Et ensuite, tu me ramènes et tu vas dessoûler quelque part sans moi.
Brad ne prit même pas la peine de répondre. Il l’attira contre lui, sans se soucier du levier de vitesse qui lui meurtrissait la jambe et plaqua sa bouche sur la sienne. Jenny essaya de se détendre. Après tout, d’habitude, elle prenait plaisir à ses baisers. Sauf que, ce soir, c’était la première fois qu’elle se trouvait contrainte de les accepter.
L’haleine de Brad empestait la bière et, à la faible lumière qui provenait du tableau de bord, elle lui trouvait le regard vitreux. Elle détourna la tête avant qu’il ait tenté d’approfondir son baiser et le repoussa doucement pour instaurer de nouveau entre eux une distance salutaire.
— Ça suffit, maintenant, Brad. On rentre…
— Oh, non, ça ne suffit pas ! Loin de là.
— Si, ça suffit !
Comme il lui enserrait la taille pour tenter de l’embrasser une fois encore, elle posa les mains sur ses épaules et le poussa carrément. Autant essayer de pousser un bloc de granit ! Dire qu’elle avait admiré ses épaules et son torse musclés… Maintenant, ce n’était plus du tout de l’admiration qu’elle ressentait.
— Laisse-moi !
— Allons, bébé. Ne fais pas ta prude.
Puisqu’elle lui refusait sa bouche, il laissa glisser ses lèvres le long de son cou.
— Laisse-moi partir ! lança-t-elle d’une voix qui était montée dans les aiguës.
Elle commençait à avoir vraiment peur, à présent.
Brad se contenta de poser une main sur l’un de ses seins et de le serrer, sans douceur. Elle n’était plus du tout sûre qu’il ne lui ferait aucun mal. Il avait déjà été tellement brutal qu’elle aurait des bleus et il ne semblait pas avoir la moindre intention de s’arrêter.
Elle planta ses dents dans le poignet de Brad et le mordit de toutes ses forces.
— Aïe ! Espèce de garce !
Elle n’attendit pas de savoir ce qu’il allait dire ensuite. Elle ouvrit la portière et s’élança hors de la voiture aussi vite que sa tenue le lui permettait : une petite robe moulante qui lui avait semblé parfaite pour la fête, mais loin d’être assez chaude pour une nuit de juin dans le Colorado, au pied des montagnes Rocheuses.
En sentant l’air frais sur ses bras nus, Jenny frissonna. Mais elle risquait bien plus grave qu’un rhume. Elle espérait que Brad se calmerait et reprendrait une attitude plus correcte. Mais il sortit de la voiture à son tour, sans paraître le moins du monde regretter sa conduite.
La pleine lune étincelait dans le ciel sans nuages, et la jeune fille distingua clairement le visage de son compagnon, déformé par la colère.
Il contourna la voiture et elle recula, le cœur affolé comme un papillon pris dans un filet. Jamais elle n’avait été aussi consciente de l’infériorité physique avec laquelle une femme doit composer, face à un homme décidé à ne pas l’entendre lui dire « non ». Si Brad l’attrapait, elle ne pourrait pas se défendre.
— Brad, calme-toi, lui dit-elle d’une voix tremblante. Tu as trop bu.
— Tu as peur que je ne sois pas à la hauteur ?
Il sourit largement, l’air fat.
— Ne t’inquiète pas, chérie. Tu ne seras pas déçue.
— Brad, arrête maintenant !
Elle atteignit l’arrière de la voiture à reculons. Gagnée par la panique, elle jeta un regard autour d’elle, mais il n’y avait rien d’autre que la nuit et la campagne déserte. Pourquoi n’avait-elle pas protesté, quand Brad avait pris ce raccourci ? Parce que jamais elle n’aurait pensé qu’il puisse s’en prendre à elle.
Elle continua de reculer, laissant glisser ses doigts sur le capot. Son esprit travaillait frénétiquement, essayant de trouver un moyen de mettre fin à ce jeu du chat et de la souris. Ce fut Brad qui y mit fin, mais pas comme elle l’imaginait.
Il se jeta sur elle, les bras tendus. Elle poussa un cri et essaya de s’enfuir, mais il était difficile de courir dans les graviers avec ses talons hauts. Elle glissa et n’évita la chute qu’en se rattrapant à l’aile de la voiture. Le temps qu’elle retrouve son équilibre, Brad était sur elle.
Il la saisit brutalement par le bras et la tourna vers lui pour la plaquer contre son torse.
— Brad ! Laisse-moi partir !
— Pas avant d’en avoir fini avec toi.
Il l’enlaça d’un bras et glissa sa main sous sa courte jupe.
Sanglotant de terreur, Jenny essaya de se défendre d’un coup de genou, mais il esquiva, et le coup n’atteignit que sa cuisse. Il poussa un grognement, mais ne lâcha pas prise pour autant.
— Petite morveuse !
Il fit descendre son bras, posa la main sur ses fesses et la serra contre lui à lui faire mal.
— Tu te crois mieux que les autres parce que tu es la fille de Willard Monroe ?
— Non, pas du tout.
Elle se débattait frénétiquement, mais il semblait que plus elle gesticulait, plus il la serrait contre lui.
Il la saisit par les cheveux pour la forcer à relever la tête.
Elle le regarda et le garçon qu’elle vit n’avait plus rien de celui qu’elle croyait connaître. Ce n’était pas la lueur de la lune qui rendait son visage semblable à un masque grimaçant. C’était l’alcool, le désir et une colère qu’elle ne parvenait pas à comprendre.
— Brad, je t’en prie… Ne fais pas ça…
Ça ne lui ressemblait pas, de supplier quelqu’un, mais elle s’en moquait. Elle voulait seulement qu’il la laisse partir. Elle voulait que cette scène horrible se termine. Mais elle aurait aussi bien pu supplier l’un des peupliers qui bordaient la route.
— Cool, poupée… Tu vas aimer ça, tu vas voir…
Il frottait ses hanches contre les siennes. Même à travers l’épaisseur de ses vêtements, la rigidité de son sexe en érection lui parut effrayante.
— Non, je ne vais pas aimer ça. Et je déteste qu’on m’appelle « poupée » !
Elle parvint à se dégager un peu et lui asséna un coup sec au tibia. De surprise, il relâcha son étreinte un instant et elle en profita pour lui faire lâcher prise.
Elle fit quelques pas en arrière, évaluant rapidement les possibilités qu’elle avait. Aucune… Elle ne pouvait se cacher nulle part, elle n’avait nulle direction où fuir. Déjà, Brad avançait vers elle ; l’issue de cette courte chasse était inéluctable. Elle ne pouvait le distancer à la course et elle n’aurait pas le dessus dans une lutte physique. Quant à ce qu’elle pourrait lui dire… Les mots semblaient ne plus l’atteindre.
— Tu veux jouer ? OK, jouons… Je peux te courir après, si tu veux.
Elle ne perdit pas de temps à lui répondre. Si elle pouvait rester assez longtemps hors de sa portée, peut-être reprendrait-il ses esprits. Mais c’étaient là deux espoirs bien minces. Il était peu probable qu’elle puisse échapper longtemps au meilleur plaqueur que Ransome High ait vu depuis des années.
Au moment où elle se voyait perdue, elle perçut le bruit d’un moteur. Elle tourna la tête dans la direction d’où provenait le bruit, emplie d’espoir. Si elle pouvait amener le conducteur à s’arrêter, le cauchemar prendrait fin.
Mais Brad aussi avait entendu le bruit. Profitant de ce qu’elle avait relâché son attention, il se jeta sur elle et la saisit par le bras pour la tirer vers la voiture. Elle poussa un hurlement. S’il y parvenait, l’autre conducteur n’aurait aucune raison de s’arrêter. Et là, rien n’empêcherait Brad de la violer.
La violer. Pour la première fois, elle envisagea consciemment ce qu’il allait se passer. Il semblait incroyable que quelqu’un qu’elle connaissait depuis toujours puisse commettre un acte aussi horrible. Mais ce garçon n’était plus celui qu’elle avait toujours connu. C’était un inconnu. Un inconnu capable de violence. Capable de lui faire du mal.
Le bruit de moteur était plus fort maintenant. Il fallait qu’elle se libère, et tout de suite ! Quelques instants encore et Brad l’aurait attirée derrière la voiture… Elle ne pourrait plus obtenir aucune aide.
Jusqu’ici, elle avait tenté de lui résister. Maintenant, il fallait attaquer. Elle le griffa au visage de toute la force de sa main libre. Surpris par ce brusque changement de tactique, Brad la relâcha juste assez pour qu’elle puisse se dégager.
Secouée de sanglots, elle s’éloigna de lui en trébuchant et s’élança sur la route. D’un bras, elle protégea ses yeux de la lumière du véhicule, de l’autre, elle fit de grands signes.
C’était une moto. Elle était beaucoup plus près qu’elle ne l’aurait cru. Tellement près qu’il allait falloir un miracle pour ne pas qu’elle soit renversée. L’espace d’un instant, elle resta clouée sur la route dans la lumière du phare, comme l’aurait été un animal nocturne. Incapable de fermer les yeux, elle regardait fixement la grosse cylindrée, fascinée et horrifiée à la fois, attendant l’impact.
Au dernier moment, l’engin obliqua et fit un dérapage. Jenny le suivit des yeux pour assister au choc qui ne pouvait manquer de se produire. La moto dérapa sur toute la largeur de la route, tellement penchée qu’elle en était presque à l’horizontale. Elle se dirigeait droit vers le fossé. Mais, à la toute dernière seconde, la conducteur redressa, puis coupa le moteur.
Un silence profond s’installa soudain. Pendant quelques secondes, la jeune fille ne put qu’être soulagée de ne pas avoir provoqué d’accident. Mais en entendant Brad qui approchait derrière elle, elle se souvint pourquoi elle avait ainsi couru jusqu’au milieu de la route.
Elle s’approcha de la moto.
— Reviens-ici ! aboya Brad.
Elle accéléra le pas.
Le motard mit la béquille en place avec le pied et descendit de son engin. Il enleva son casque et se retourna vers elle.
Mitchell Sullivan.
Elle aurait dû deviner que c’était lui. Elle avait assez souvent vu sa moto en ville. Il était mécano au garage d’Eddie, mais certaines personnes pensaient que sa principale occupation était de faire du grabuge. S’il y avait un problème à Ransome, sûr que Mitch se trouvait impliqué.
Il avait été arrêté plusieurs fois, mais n’avait jamais été accusé de rien de plus grave qu’ébriété et trouble de l’ordre public. Il avait pris part à un nombre incalculable de bagarres et, si l’on en croyait la rumeur, quand il n’était pas en train de se battre, il était en compagnie d’une fille ou d’une femme qui aurait mieux fait de rester chez elle à broder des napperons.
Jenny n’avait jamais rencontré Mitch, mais elle savait tout de sa réputation. Dans une ville de la taille de Ransome, un homme comme Mitch Sullivan fournissait matière à quantité de potins.
— Est-ce qu’il y a un problème, ou est-ce que l’un de vos passe-temps favoris consiste à essayer de tuer les motards ?
C’était la première fois qu’elle entendait sa voix. Une voix aux accents graves et rauques qui véhiculait la même impression de menace que son apparence.
— Je suis désolée…
Bien ! La voilà qui se trouvait prise entre l’enclume et le marteau !
Sous la lumière de la pleine lune, tout semblait grisâtre, mais Mitch distinguait clairement la fille qui se tenait debout au milieu de la route.
Il l’avait déjà vue en ville, mais il ne l’avait jamais vraiment rencontrée. Bien sûr, tout le monde savait qui elle était. La fille de Willard Monroe était une sorte de célébrité, au même titre que son père. Comme les Meubles Monroe fournissaient la plupart des emplois de la ville, la famille était connue.
S’il se souvenait bien, elle s’appelait Jenny. Elle devait être en terminale, maintenant. Elle avait des cheveux blonds couleur miel, de grands yeux marron et des jambes interminables. Bref, le genre de fille qu’un homme ne pouvait pas ne pas remarquer, même si elle était hors de sa portée, et de beaucoup.
La jeune fille se tenait près de la moto, les yeux écarquillés. Sa petite robe noire à volants était toute froissée et déchirée à l’épaule. Et si ses joues paraissaient si pâles, si ses yeux contenaient une telle expression de panique, la lumière de la lune n’y était certainement pour rien.
Il n’eut pas à chercher bien loin pour découvrir ce qui avait provoqué cette pâleur et ce regard terrifié. Brad Louderman marchait sur elle.
— Je vois…, lui dit-il simplement. Je vais te ramener chez toi…
Jenny fixait tour à tour les deux garçons, hésitant. Elle ne connaissait Mitch Sullivan que de réputation et il avait une réputation tout simplement exécrable. Mais jamais elle n’avait entendu dire qu’il ait enlevé ou brutalisé aucune des innombrables filles avec qui il était sorti.
Elle fit un pas vers lui, mais elle avait hésité un instant de trop. Les doigts de Brad se refermèrent sur son bras ; il était évident que ces quelques minutes de répit ne l’avaient pas du tout calmé. Au contraire. Aussi semblait-il plus raisonnable que Mitch la ramène. Au moins, elle n’avait aucune raison de penser qu’il puisse lui vouloir du mal. Tandis que Brad… il n’y avait plus aucun doute à ce sujet.
— Va te faire voir, Sullivan ! Personne n’emmènera Jenny nulle part.
— Je pense que c’est à elle d’en décider, fit Mitch. Laisse-la partir.
— Mêle-toi de tes affaires, mon vieux, lança Brad d’un air de défi.
Les deux hommes étaient d’une taille similaire, mais Mitch était plus vieux et Brad ne pouvait manquer de connaître sa réputation de bagarreur. Mais il avait bu assez d’alcool pour se sentir téméraire et n’avoir plus le sens exact des réalités.
— Laisse-la partir, répéta Mitch, sans hausser le ton.
Il semblait aussi calme que si tous trois étaient en train de bavarder après la messe. Il tendit le bras et saisit Brad par le poignet. Il ne semblait exercer aucune pression, mais le visage du jeune homme blêmit.
— Laisse-la partir, dit-il de nouveau, sans s’énerver. Tout de suite…
Brad lâcha un juron à voix basse et relâcha le bras de Jenny. Comme elle s’était arc-boutée pour lui résister, elle perdit l’équilibre. Mitch la retint en lui passant autour de la taille un bras qui lui sembla aussi solide qu’un roc. Il n’avait toujours pas relâché le poignet de l’autre.
— Il vous a fait mal ?
Il lui fallut quelques secondes à la jeune fille pour comprendre que c’était à elle que s’adressait la question. Elle passa le bout de sa langue sur sa lèvre inférieure, là où la bouche de Brad avait meurtri sa chair délicate et sentit le goût du sang. Mais ce n’était pas à cela que Mitch faisait allusion.
— Non, pas vraiment.
Elle fut surprise d’entendre combien sa voix tremblait. Elle s’éclaircit la gorge et, essayant de paraître un peu plus sûre d’elle-même, elle ajouta :
— Je vais bien.
— Est-ce que vous voulez que je lui arrange le portrait ? lui demanda encore Mitch, d’une voix neutre, dénuée de toute émotion.
Brad, les yeux exorbités, ouvrit la bouche pour protester, mais aucun son n’en sortit. Quelle que soit la prise qu’effectuait Mitch sur son poignet, elle semblait assez forte pour le dissuader d’essayer de s’échapper. Elle se souvint de la façon dont il l’avait terrorisée et laissa ce moment durer encore un peu, tout en pensant, presque avec regret, combien il serait agréable de voir Brad se faire « arranger le portrait ». Elle le laissa souffrir encore un peu, avant de répondre :
— Non. Il n’en vaut pas la peine.
— Tu as de la chance, Louderman. Rien ne me ferait plus plaisir que de te voir ramper sur le sol. Mais puisque la dame n’est pas du même avis, je vais me contenter d’une mise en garde avant de te laisser repartir. Ne t’avise pas de t’approcher d’elle, parce que la prochaine fois, je ne serai pas aussi gentil.
— Tu n’as pas d’ordres à me donner !
— Et pourtant, je t’en donne, rétorqua Mitch.
Le calme froid avec lequel il avait prononcé ces mots contenait plus de menace que des cris.
— Et la prochaine fois que tu as envie d’essayer de violer quelqu’un, poursuivit-il, commence par te demander combien d’eunuques sont footballeurs professionnels, de nos jours !
Sa voix était toujours aussi posée, mais Jenny dut réprimer un frisson, quand elle leva les yeux vers son visage. Jamais de toute sa vie, elle n’avait vu une expression aussi glaciale, aussi menaçante, dans les yeux d’un homme. Jamais non plus, elle n’avait rien ressenti d’aussi rassurant que le contact du bras solide qui enserrait toujours sa taille.
L’expression de Mitch n’avait sans doute pas échappé à Brad, dont l’attitude perdit soudain toute agressivité. Il semblait avoir rapetissé. Il était vaincu et tous trois le savaient.
— Tu ne peux pas me menacer, dit-il d’une voix faible.
— C’est pourtant ce que je viens de faire.
Et, sans ajouter un mot, il lui tourna le dos et conduisit Jenny jusqu’à sa moto.
S’il pensait que Brad pouvait l’attaquer par surprise, il n’en laissa rien paraître. Jenny fit de son mieux pour sembler aussi détachée que son sauveur, alors que ses jambes continuaient de trembler.
Tandis qu’ils atteignaient la moto, Brad fit claquer sa portière. Il démarra et enclencha la première aussitôt. Les roues de la voiture crissèrent sur le gravier. Un instant plus tard, le véhicule les dépassait en vrombissant. Ni Mitch ni elle ne dirent mot jusqu’à ce que les feux arrière aient disparu dans la légère courbe de la route.
— Je pense que vous n’avez rien à craindre, dit Mitch. Il ne vous importunera plus.
— Merci…
Il la lâcha, à son regret. Elle aimait la sensation de son bras protecteur autour de sa taille.
— Je vous remercie vraiment d’être venu à mon secours.
— Pas de problème, dit-il en haussant les épaules, un sourire aux lèvres. Je ne vis que pour accomplir de bonnes actions.
Elle esquissa à son tour un sourire timide. Certaines des histoires qu’elle avait entendues à son sujet lui revenaient en mémoire et il y était rarement question de bonnes actions.
— Je vais vous raccompagner chez vous, maintenant…
Jamais de sa vie, Jenny n’était montée sur une moto. Elle avait toujours trouvé que ces engins avaient quelque chose d’excitant et de menaçant à la fois. Quand elle enfourcha celle de Mitch Sullivan, cependant, elle se sentit en sécurité. Mais peut-être était-ce Mitch lui-même qui lui donnait cette impression.
— Passez vos bras autour de ma taille et accrochez-vous bien, lança-t-il par-dessus son épaule.
Timidement, elle suivit ses instructions. Elle posa délicatement les mains sur lui et s’assit bien droite derrière.
Dès qu’il s’engagea dans le premier virage, elle oublia qu’elle avait décidé de garder ses distances. En sentant la moto s’incliner, en voyant le sol défiler à quelques centimètres à peine de sa jambe, elle se préoccupa soudain de sa survie bien plus que de la bienséance. Elle enserra brusquement la taille de Mitch et ses mains vinrent se nouer juste au-dessus de la boucle de sa ceinture. Puis elle se plaqua contre son dos et enfouit son visage contre le cuir de son blouson.
Mitch regrettait un peu d’avoir laissé Brad Louderman s’en tirer aussi facilement. Il connaissait ce genre de garçons gâtés qui pensaient que tout leur était dû, y compris les faveurs des filles. Et il n’avait pas beaucoup de considération pour eux.
Heureusement, il était arrivé au bon moment. Mieux valait ne pas penser à ce qu’aurait subi Jenny Monroe, s’il n’était pas passé sur cette route. Elle avait l’air gentille. Et elle avait beau être la fille unique de Willard Monroe, elle ne faisait pas de manières.
Si elle n’avait pas été aussi hors d’atteinte, peut-être aurait-il pu envisager de lui rendre visite d’ici une ou deux semaines, pour lui proposer de sortir avec lui. Peut-être aurait-il découvert à quoi ressemblaient ses grands yeux bruns, quand elle souriait. Il en repoussa bien vite l’idée. Même si elle n’avait pas été la fille Monroe, elle était trop jeune pour lui. Il avait presque vingt-six ans ; il était bien trop vieux pour penser à sortir avec une fille de terminale, même si elle était aussi jolie que Jenny.
Jenny ne releva la tête de l’épaule de Mitch que lorsqu’elle sentit ralentir la moto. Ils étaient arrivés au bout de la longue allée qui menait chez elle.
— Laissez-moi ici, dit-elle.
Elle dut hausser la voix pour se faire entendre par-dessus le bruit du moteur. Il hésita un moment, puis arrêta la moto et coupa le moteur.
Il mit la béquille en place, descendit et se tourna vers elle pour l’aider à descendre à son tour. Une fois qu’elle fut debout devant lui, elle chercha les mots qui exprimeraient le mieux sa reconnaissance.
— Ne vous inquiétez pas, fit-il brusquement. Je ne pense pas qu’on nous ait vus ensemble.
Il enfourcha sa moto et tendait déjà la main vers la clé de contact quand elle comprit sa méprise. Il croyait qu’elle ne voulait pas que ses parents la voient avec lui !
— Attendez…
Elle posa une main sur son bras.
— Je me fiche qu’on nous voie ensemble.
Elle était assez remise de sa mésaventure pour prendre un ton indigné.
— Vraiment ? demanda Mitch, en lui lançant un regard sceptique.
— Vraiment. Seulement, je ne veux pas avoir à fournir d’explications à mes parents. S’ils entendaient votre moto, ils pourraient me demander pourquoi ce n’est pas Brad qui m’a ramenée.
Il éloigna alors sa main de la clé de contact et se redressa sur son siège.
— Vous n’allez pas leur raconter votre mésaventure avec M. le capitaine de l’équipe de foot ?
Elle baissa les yeux et secoua la tête.
— Non, je ne pense pas.
— Et pourquoi ? Vous ne pensez pas qu’ils préféreraient le savoir ?
Non, elle pensait au contraire qu’il était préférable que ses parents, et surtout sa mère, ignorent l’incident. Les Louderman étaient l’une des familles de Ransome qui, dans l’opinion de Stephanie Monroe, faisaient partie des gens à fréquenter absolument. Sa mère avait été ravie d’apprendre que Brad et Jenny commençaient à sortir ensemble. La nouvelle de leur rupture lui déplairait. Et si elle lui disait pourquoi ils avaient rompu, Stephanie penserait peut-être que si Brad s’était comporté de la sorte, c’était parce qu’elle l’y avait encouragé. Mais elle ne pouvait pas expliquer cela à Mitch Sullivan.
— Il ne m’a pas vraiment fait mal, dit-elle.
Elle haussa les épaules pour qu’il comprenne que l’incident ne méritait pas qu’on s’y attarde.
— Vous en êtes sûre ?
Il lui prit le menton dans la main et la contraignit à lever la tête vers lui. Du pouce, il effleura sa lèvre enflée. Le geste était tellement doux qu’elle en eut les larmes aux yeux. Elle battit des paupières et parvint à sourire faiblement.
— Disons que je ne veux pas avoir à tout expliquer…
— C’est vous qui voyez.
Il étudiait son visage et elle espérait qu’à la lumière de la lune il ne pouvait deviner combien elle était secouée.
— Je ne pense pas que vous ayez de nouveau des problèmes avec lui. Mais s’il vous importune, faites-le-moi savoir.
— Merci.
Cette fois, son sourire était un peu plus assuré.
— Je ne pense pas que vous soyez aussi méchant que les gens le disent…
Plus rien ne la retenait, maintenant, mais elle n’avait pas envie que ce moment se termine.
De nouveau, Mitch leva la main et effleura sa bouche du bout des doigts. La douceur de son geste sembla apaiser la brûlure de sa lèvre fendue. Il glissa une main derrière sa nuque et inclina la tête vers elle. Jenny le regarda fixement, hypnotisée, avant de fermer les yeux au moment où la bouche de Mitch se posait sur la sienne.
Le baiser fut doux et léger, terminé à peine entamé. Elle soupira, étrangement déçue. Quand Mitch se recula, elle ouvrit les yeux et le dévisagea. Si seulement la lumière de la lune avait pu être plus forte !
— Je voulais juste que vous vous souveniez qu’un baiser n’est pas toujours désagréable, fit-il avec un demi-sourire.
— Merci.
Elle ne put rien trouver à dire d’autre.
— Tout le plaisir a été pour moi.
Son sourire s’élargit et il ajouta :
— Et maintenant, vous feriez mieux de rentrer avant de geler.
Elle tourna les talons et s’engagea dans l’allée. Elle sentait qu’il la suivait du regard, mais elle ne se retourna pas avant d’avoir atteint le porche. Il n’était plus qu’une silhouette sombre. Elle agita la main et il répondit d’un geste du bras. Ensuite, le rugissement étouffé de la moto déchira le silence de la nuit et Mitch disparut.
Bien qu’il fît frais, Jenny attendit sur la terrasse que le bruit se fût complètement éteint, avant de rentrer. La grande maison était plongée dans le silence. Sa mère dormait sans doute. Stephanie Monroe n’était pas du genre à attendre sa fille ni à s’inquiéter pour elle. Quant à son père, soit il dormait, lui aussi, dans sa chambre, soit il était encore à l’usine.
Quoiqu’il en soit, personne n’était là pour s’étonner de l’état de ses habits ni de ses bras où des ecchymoses commençaient à apparaître. D’un pas las, elle monta l’escalier pour gagner sa chambre. Elle alluma sa petite lampe de chevet, ôta sa robe déchirée et la laissa tomber dans la poubelle.
Elle attrapa une brosse et entreprit de démêler ses cheveux, debout devant sa coiffeuse. Mais quand elle vit son reflet dans le miroir, elle s’arrêta net. Sa lèvre inférieure était encore un peu enflée et douloureuse, un souvenir de la brutalité de Brad.
Mais ce n’était pas à Brad qu’elle pensait lorsqu’elle porta doucement ses doigts à sa bouche. « Je voulais juste que vous vous souveniez qu’un baiser n’est pas toujours désagréable », avait dit Mitch. Visiblement, le rappel avait été efficace, parce qu’elle ne pensait plus qu’elle venait d’échapper à un viol. Non. Elle se demandait juste ce qu’elle ressentirait si Mitch Sullivan l’embrassait vraiment.
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Au petit matin de sa toute premiere nuit d'amour avec
Mitch — le garcon qu'elle aime éperdument mais que sa
famille réprouve et considére comme un voyou — Jenny
découvre que son pere a eu un tragique accident de
voiture en se lancant a sa recherche. Rongée de culpabilité,
persuadée qu'elle est responsable de I'accident, la jeune
fille renonce alors a tous ses réves d'avenir et rompt avec
Mitch qui, blessé et révolté, quitte la ville... Cependant, des
années plus tard, décidément incapable d'effacer Jenny de
sa mémoire, il revient a Ransome dans I'espoir de la revoir.
A la premiere rencontre, au premier regard échangé, Mitch
comprend que Jenny non plus n'a jamais réussi a I'oublier.
Mais la jeune femme est désormais fiancée a un autre — un
homme qu'elle n'aime pas mais qui lui propose le brillant
mariage que son pere a toujours voulu pour elle...
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